( 1 ) 


RECUEIL  , Fr<. 

DE  QUATRE  PIECES. 


STANCES 

ADRESSÉES 

A M.  BERÇASSE, 

par  un  Etudiant  âti  ÇoHegé  de  Lijieux,  U %ù  Mati 
I7S9  9 lendemain  'de  fa  Plaidolerie  dans  la  Caufê 
de  M,  Kcmmantî, 


C)  Toi  ! noble  foutien  de  la  faible  înnocênxe  | 
Toi  ! dont  la  vigoureiife  füblinie  éloquence 
Arrête  des  méchants  les  complots  odieux  ; 

Toi  I dont  la  voix  puiffante,  à Inégal  de  la  foudre  ^ 
A déjà  mis  en  poudre 
pe  tes  noirs  ennemis  l’orgueil  audacieux  : 


A 


( » ) - 


Ne  crains  rien.  Cefl  en  vain  que,  bravant  la  jiiftice. 
Ces  hommes  trop  fameux,  ces  apôtres  du  vice , 
Lèvent  effrontément  fon  infâme  étendard  , 

Et  qu’oppofant  aux  lois  un  coloffe  de  crimes , 

Ces  monfires,  tes  vidimes , 

De  leurs  forfaits  nombreux  fe  font  fait  un  rempart. 

Oui  , tu  renverferas  cette  barrière  horrible  ; 

Par  toi,  Thémis  bientôt,  vengereffe  inflexible, 
Lavera  dans  leur  fang  la  honte  des  mortels  ; 

Et  nous  verrons  enfin  cette  cabale  impure  , 
Horreur  de  la  nature , 

Expirer  de  fureur  au  pied  de  fes  autels. 

Ainsi  naît  un  beau  jour  du  fein  de  la  tempête  : 
Alors,  de  quels  lauriers  ne  ceindront  pas  ta  tête 
Tous  ceux  dont  le  cœur  pur  chérit  la  vérité  ! 
Oui , Berçasse,  la  France,  éprife  de  ta  gloire, 
Vantera  ta  vidoire , 

Et  tes  amis  feront  toute  l’humanité. 


( î ) 


CHANSON 


I ' 

NOUVELLE. 

Air  : as^£m  voir  s'ils  viennens,  Jean , &c. 

U E l’on  prépare  en  tous  lieux 
Repas  magnifiques  ; 

Fefiinons  à qui  mieux  mieux, 

Nos  grands  politiques  j ^ 

Mettons  fur  cul  les  tonneaux, 

Voici  la  fin  de  nos  maux  : 

Vas-t’en  voir  s’ils  viennent , Jean , 
Vas-t’en  voir  s’ils  viennent. 

On  dit  qu’il  nous  vient  de  Dreux 
Plus  d’un  homme  habile , 

Qui , deHoiis  fes  faux  cheveux  „ 

Vaut  toute  une  ville. 

Ils  vouloient  nous  planter  là  ; 

Mais  chez  nous  on  les  verra  i 
Vas-t’en  voir,  &c. 


A: 
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On  connoît , petits  & grands , 

Ces  fameux  Druides. 

Que  leurs  dignes  defcendants 
Nous  fervent  de  guides. 

Les  Gaulois 5(  par  eux  vengés* 

Se  trouveront  foulages  ; 

Vas-fen  voir,&ç, 

Pevant  les  Nobles , fur- tout  5 
Chétive  canaille  ! 

Confentez , à deux  genoux  * 

De  payer  1^  taille, 

Ils  ont  le  droit , j^en  conviens  * 

De  n’être  pas  citoyens  ; 

Vas-fen  voir*  &ç, 

A tout  Moine , Abbé  * Prélat  * 

Salut , gloire , hommage. 

Sans  vous  * que  feroit  l’Etat , 
Graves  Perfonnages  ? 

Qu’il  eft  doux  pour  tout  Chrétien  * 
De  vous  voir  gorgés  de  bien  ! 
Vas-feu  voir*  &c. 

Paisibles  Payeurs  des  champs  | 
Vo§  vc^iix  charitahles^ 


(O 

Ne  feront  plus  impuiffants 
Pour  les  miférables  : 
Comptez  fur  vos  Députés , 
Qui  feront  crolïés , mîtrés# 
Vas-t’en  voir , &c. 


Air  : à la  façon  de  harharh 


Hâtez-vous  , fortez  Laboureurs 
De  vos  humbles  chaumières. 

Les  temps  font  changés,  plus  de  pleurs, 
Oubliez  vos  mileres  ; 

On  daigne  vous  rendre  raifon  , 

La  faridondaine , la  faridondon  ; 

Aux  Etats  vous  ferez  admis , hiribî , 

A la  façon  de  barbari , mon  ami. 
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réponse 

A UN  article  du  N».  i8 

DU  COURIER  DE  L’EUROPE , 

Hans  lequel  Ü Auteur  ejl  traité  de  Braconnier 
du  Parnajje, 


V^ROïS-TU  donc  m’infulter  ^ ni’appellant  Bracon- 
nier ? 

îl  n en  eft  rien.  Vas,  mon  pauvre  Courier, 
Infère  dans  ta  feuille , ou  du  moins  dans  ta  tête  i 
Que  tout  ChafTeur  efl  un  rufé  matois , 

Et  qu  au  ParnafTe,  ainfi  que  dans  les  Bois, 

Le  Braconnier  met  bas  la  Bête. 


Folimanie. 
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CHARADE. 


ON  nom  de  trois  Bandits  cft  le  recueil  grofliei 
Ce  fou  de  Lauraguais  fe  voit  dans  ma  première  ; 
Ce  gueux  de  Rivarol  fe  voit  dans  ma  dernière  ; 
Le  fougueux  Mirabeau  fe  voit  dans  mon  entier. 
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